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Synopsis
Après avoir disparu du jour au lendemain, 

César réapparaît dans la vie de Salomé
et découvre qu’il est le père d’une petite 

fi lle de 3 ans. Cette fois, il va tout faire
pour être à la hauteur de leur histoire.



Pourquoi, pour votre premier long métrage, avez-
vous choisi de vous lancer dans une comédie 
romantique ?
J’aime beaucoup les comédies romantiques. 
J’adore ça, vraiment, surtout les anglaises, LOVE 
ACTUALLY, QUATRE MARIAGES ET UN ENTERRE-
MENT, et ma préférée, COUP DE FOUDRE À NOT-
TING HILL. Je trouve qu’il reste toujours quelque 
chose d’une comédie romantique, qu’elle soit réus-
sie ou ratée : le souvenir d’un baiser, d’un éclat de 
rire, d’une séquence un peu mièvre, d’un moment 
émouvant ou d’une seconde inoubliable… Il se 
trouve que j’avais en tête le scénario d’une histoire 
d’amour, alors j’ai foncé ! (rire).

Qu’est-ce qui vous avait inspiré ce scénario ?
Plusieurs choses, mais, essentiellement trois. La pre-
mière, qui m’est la plus intime, est liée à ma famille. 
Ayant été élevé dans une famille de quatre frères, je 
tourne souvent autour du sujet de la relation frater-
nelle. C’est plus fort que moi. Il était déjà au cœur de 
mon court métrage, LES DEUX COUILLONS. Il est 
l’un des ressorts de ma COMÉDIE ROMANTIQUE.
La deuxième c’est Montmartre. Quand je suis venu 
m’y installer à l’âge de 18 ans, j’ai eu un coup de 

Entretien avec le réalisateur
Thibault Segouin

foudre pour ce quartier. En 16 ans, il ne m’a jamais 
déçu et il me fascine toujours autant. Il a beau bouil-
lonner et évoluer sans cesse, il conserve sa singula-
rité. Il est comme une mosaïque de « villages ». Les 
Abbesses, Barbès, Château-Rouge, Jules Joffrin, 
Lamarck : je les ai presque tous habités. Les habi-
tants sont d’origines diverses, mais tout le monde 
se connait, se dit merci et s’entraide. Je trouve que 
c’est un des rares endroits de Paris où l’on peut véri-
tablement parler de mixité. Et puis, quelle photo-
génie ! Choisir Montmartre comme décor de mon 
premier film et le revisiter dans toute sa diversité 
culturelle équivalait pour moi à lui faire une déclara-
tion d’amour. On a essayé de lui donner les couleurs 
et la dynamique que Woody Allen donne dans ses 
fi lms à Manhattan !
La troisième, la plus importante, est le personnage 
de « César ». César est un mélange de plein d’ar-
tistes montmartrois que j’ai rencontrés. Il y a énor-
mément d’artistes à Montmartre. Sur la Butte, ce 
sont des stars, mais comme ils ne sortent jamais du 
quartier, ils sont totalement inconnus en dehors. 
Ils ne vivent que dans et pour le quartier, et ça leur 
va tout à fait d’avoir cette notoriété très périmé-
trée. Ils se foutent du fric, et n’ont aucun besoin de 



reconnaissance sociale. Cette existence bohème les 
amène bien souvent à utiliser la débrouille pour se 
sortir avec panache de situations compliquées. J’ai 
pensé qu’avec leur poésie et leurs contradictions, 
ils avaient tout à fait leur place dans une comédie 
romantique se déroulant chez eux, à Montmartre. 
D’où ce personnage de César qui leur ressemble un 
peu à tous et qui, malgré ses défauts, ses lacunes 
et ses peurs, va réussir à faire battre le cœur d’une 
femme exceptionnelle.

Justement cette femme, Salomé, qui est-elle ? 
Existe-t-elle ou l’avez-vous rêvée ?
Je l’ai rêvée. J’avais envie qu’elle soit la plus pari-
sienne des parisiennes, comme beaucoup de ces 
femmes à l’accent indéfinissable dont on n’arrive 
pas à déterminer ni d’où elles viennent, ni quelles 
sont leurs attaches, mais qui se sont tellement bien 
intégrées à la vie parisienne qu’on finit par croire 
qu’elles y sont nées et y ont grandi. J’ai accentué 
cette spécificité en faisant de Salomé la conduc-
trice du fameux petit train de la Butte pour lequel 
j’ai développé une affection particulière parce qu’il 
passe tous les jours devant chez moi et que son 
conducteur (le vrai) me salue d’un petit coup de 
cloche quand il me voit.

Petite parenthèse : est-il vrai que les musiciens 
doivent demander une autorisation pour se pro-
duire dans les rues de Montmartre ? 
Pas off iciellement, mais comme le quartier se 
« gentrifie » à grande vitesse, de plus en plus de 
néo-Montmartrois qui se sont installés sans vérita-
blement s’intéresser à la vie du quartier, appellent 
la police dès que des musiciens viennent jouer 
sous leurs fenêtres, sous prétexte que le « bruit » les 
dérange. À cause de cette traque qui devient sys-
tématique, ces musiciens, qui sont pourtant for-
midables, ont de plus en plus de mal à vivre. C’est 
notamment le cas du collectif Les Oiseaux de Mont-
martre qui accompagne Alex, en playback, dans le 
fi lm.

Quand vous avez écrit votre scénario, aviez-vous 
déjà des comédiens en tête pour les rôles ?
Je m’étais constitué un début de distribution idéale, 
sans certitude, mais plutôt pour me projeter en écri-
vant. Pour jouer Pierre, le frère de César, je n’imagi-
nais qu’Olivier Chantreau. Olivier n’est pas encore 
très connu, mais je l’adore. Il est un ami depuis 15 
ans. C’est un comédien merveilleux (cf. notamment 
sa prestation dans LES DEUX COUILLONS), et dans 
la vie, un être extrêmement drôle. Bizarrement, 
malgré son talent comique, on le cantonnait aux 
rôles sombres, de voyous ou de taulards. J’étais sûr 
qu’il serait formidable dans le rôle de Pierre et il l’a 
été.
Pour le personnage de Salomé, je rêvais de Golshif-
teh Farahani. C’était sentimental. La première fois 
qu’Anaïs Deban, qui est ma femme aujourd’hui, et 

moi sommes allés au cinéma ensemble, c’était pour 
voir LES DEUX AMIS de Louis Garrel ; la deuxième, 
quelques mois plus tard, pour PATERSON de Jim 
Jarmusch. Il se trouve que Golshifteh tient le rôle 
principal de ces deux fi lms. Elle est donc devenue 
notre actrice fétiche. Alors quand j’ai commencé à 
imaginer ma COMÉDIE ROMANTIQUE, il m’a été 
impossible d’envisager Salomé, sous d’autres traits 
que les siens. La chance a voulu que Golshifteh qui 
croule pourtant sous les projets, ait aimé le scéna-
rio, qu’elle soit de passage à Paris à ce moment-là, 
qu’elle ait pu me rencontrer et qu’elle ait été libre 
pour le tournage.
Quant à César, au début du travail d’écriture, étran-
gement je n’imaginais personne dans le rôle. Je 
savais juste qu’il fallait un comédien qui sache, 
avec la même aisance, chanter et jouer, à la fois les 
losers paumés et les amoureux obstinés, ces types 
immatures bourrés de charme à qui on pardonne 
tout, leurs absences comme leurs mensonges ; une 
sorte de « cousin » de Hugh Grant, mais en plus 
« frenchie ». J’ai fini par réaliser que le César que 
je cherchais, je le connaissais très bien, c’était Alex 
Lutz. Alex avait tout de ce personnage romantique : 
l’élégance, la tendresse, une beauté classique, une 
structure de visage romantique à la Chateaubriand, 
et surtout le talent pour exprimer toutes les émo-
tions que César traverse : la mélancolie, l’ironie, l’es-
pièglerie, la drôlerie, le mensonge, la fragilité, l’im-
maturité, etc… J’ai donc continué d’écrire, mais en 
m’inspirant d’Alex. 

Vous êtes très proche de lui…
Alex est pour moi comme un grand frère. Je l’ai 
connu au Théâtre Trévise il y a 13 ans. J’avais 20 ans. Je 
vendais les billets du spectacle qu’il jouait sur scène. 
II n’était pas encore la star qu’il est aujourd’hui, mais 
il commençait à être très apprécié. Il affi chait com-
plet au théâtre (280 places, tout de même) et c’était 
le début de Catherine et Liliane. Nous sommes 
devenus copains et il m’a proposé d’être adminis-
trateur de sa tournée à venir. On a fait 400 dates 
ensemble. Un jour, comme il cherchait des auteurs 
pour co-écrire un fi lm, il m’a proposé d’entrer dans 
son équipe. Je n’avais jamais fait ça, mais je me suis 
lancé. Le projet n’a pas abouti mais il m’a donné 
l’envie de continuer à écrire. J’ai un peu bossé sur 
les textes de Catherine et Liliane et aussi ceux de 
divers spectacles. Pendant les tournées, Alex et moi 
nous amusions beaucoup à jouer à « faire sem-
blant », notamment à faire semblant qu’Alex soit 
devenu un vieil humoriste de 75 ans qui continue 
à jouer inlassablement les mêmes sketches… Et, de 
fil en aiguille, Alex a pensé que ce serait marrant 
de faire un faux documentaire sur un vieux chan-
teur qui chanterait toujours les mêmes tubes. Et 
c’est devenu GUY à l’écriture duquel Alex a eu l’idée 
d’associer ma femme, Anaïs, qui à l’époque était 
documentariste. Cela pour vous expliquer à quel 
point Alex et moi sommes liés. Je lui dois beaucoup.



Pourquoi avez-vous confi é le personnage du père 
de Pierre et de César à Tchéky Karyo ?
À travers ce père je voulais qu’on comprenne pour-
quoi ses deux fi ls, Pierre et César, sont devenus ces 
adultes qu’on découvre dans le fi lm, des êtres diffé-
rents mais qui ont en commun d’être fragiles et sur-
tout d’être liés indéfectiblement par un grand sen-
timent de fraternité. J’ai donc fait de leur père un 
dandy « décalé », dont on devine qu’il a dû être un 
éducateur laxiste et démissionnaire, avant de deve-
nir cet homme que sa terreur de vieillir rend drôle et 
ridicule. J’ai proposé à Tchéky Karyo car je trouvais 
le contre-emploi très intéressant, je me disais qu’il 
prendrait ce rôle comique très au sérieux, qu’il sau-
rait rendre hilarant ce qu’il y a d’assez pitoyable chez 
ce père totalement à l’ouest. Tchéky m’a tout de 
suite proposé l’idée qu’il garde son manteau pour 
déjeuner en plein été, qu’il soit tellement paumé 
qu’il ne sache plus s’il avait chaud ou froid, et j’ai 
trouvé ça très drôle !

UNE COMÉDIE ROMANTIQUE était votre premier 
long métrage. Comment l’avez-vous abordé ?
Sans trop d’angoisse. Comme s’il s’agissait du tour-
nage d’un « court », mais un peu plus long. La logis-
tique était plus importante, mais j’ai pu reprendre 
une bonne partie de l’équipe technique des DEUX 
COUILLONS, et j’étais rassuré par le fait que j’allais 
tourner à 400 mètres de chez moi, dans un quar-
tier que je connais comme ma poche pour l’arpen-
ter inlassablement depuis plus de dix ans. Tout s’est 

bien passé, parce que les décors (les rues, les restau-
rants, les appartements, etc.) étaient tous naturels 
et que les comédiens et les techniciens ont travaillé 
sur la même longueur d’onde, main dans la main, 
dans une ambiance familiale. C’était très joyeux !

Y-a-t-il eu des séquences plus difficiles à tour-
ner ?
Sur le plan de l’interprétation ? Honnêtement, non. 
Tout a été simple, doux et limpide. En revanche, il 
m’est arrivé de buter sur des problèmes techniques, 
en matière de découpage par exemple, ou d’axe de 
caméras. Ils se sont toujours résolus grâce à l’équipe 
technique. J’avoue avoir aussi parfois misé sur le 
« advienne que pourra ». Comme je viens du théâtre 
où on ne peut pas tout sécuriser — le jeu en direct 
est forcément fragile et soumis à de nombreux 
aléas —, j’ai souvent recours au système D. Croyez-
moi, c’est un système qui contre toute attente, peut 
faire des miracles (rire), la poésie d’une scène nais-
sant souvent de sa fragilité et de sa simplicité. Celle 
de la fi n du fi lm en est un bel exemple. Initialement, 
j’avais juste prévu qu’ils s’éloigneraient et nous lais-
seraient avec le violoniste au premier plan. Et puis 
fi nalement le matin du tournage de cette séquence, 
j’ai changé d’avis et j’ai décidé de rajouter des dialo-
gues à César et Salomé. Je trouvais que le contraste 
entre la musique et leurs mots clôturerait joliment 
le fi lm. Alors j’ai écrit ces répliques entre mon café 
et ma douche, et en arrivant je suis allé les faire 
lire à Alex et Golshifteh qui étaient au maquillage.



Vous connaissiez tous les acteurs, exceptée 
Golshifteh…
Je connaissais très bien Alex et Olivier mais pas 
Golshifteh qui est sidérante à regarder jouer. Elle 
est « juste » à la première lecture et sur le plateau, 
dès que la caméra tourne, elle sublime son jeu. Elle 
pourrait se reposer sur son talent, mais elle travaille 
tout le temps : son scénario est bourré de post-it et 
elle répète beaucoup. Elle n’arrive jamais sur le pla-
teau sans un monceau de propositions, et surtout, 
elle est, d’emblée, le personnage ! Elle a été Salomé 
dès la première scène qu’on a tourné à France-Mi-
niature.

Quand on regarde le générique d’UNE COMÉDIE 
ROMANTIQUE, on remarque que votre équipe 
technique est composé de plus de femmes que 
d’hommes. C’est rarissime dans les films diri-
gés par « un » cinéaste. Est-ce un hasard ou une 
volonté délibérée de votre part ? 
Je suis incapable de répondre à cette question. Les 
deux sans doute. Sur un plateau de cinéma, comme 
dans beaucoup d’autres univers, c’est le profes-
sionnalisme qui prime. J’ai choisi Marie Demaison 
(photo), Céline Cloarec (montage) et Julie Miel (cos-
tumes) pour leur grande compétence. Il se trouve 
que ce sont des femmes. Peut-être est-ce parce 
que j’aime beaucoup travailler avec les femmes ! 
(rire) En tous cas, je peux vous affirmer qu’il n’y a 
eu aucun calcul de ma part mais tant mieux si je 
montre l’exemple, même involontairement !

Votre fi lm s’intitule UNE COMÉDIE ROMANTIQUE. 
C’est un titre générique…
C’est toujours compliqué de trouver un titre qui 
rende compte de l’atmosphère d’un fi lm. Je m’étais 
dit que j’en chercherai un, après avoir mis le point 
final à ce scénario. Il se trouve que j’avais nommé 
le f ichier sur lequel je travaillais « Une comédie 
romantique ». J’ai fi ni par m’y habituer, je trouvais 
qu’il avait le mérite d’être simple, lisible, facile à rete-
nir et d’être assumé !

Un petit mot sur le compositeur de la musique, 
François Villevieille…
J’ai rencontré François il y a sept ou huit ans lors-
qu’il était encore l’un des deux membres du groupe 
Elephant. Il cherchait alors un auteur pour écrire et 
réaliser des petites vidéos à l’occasion de la sortie 
de leur futur album chez Sony. Ça s’est bien passé 
et on ne s’est plus quittés depuis. Il a composé les 
musiques des spectacles d’humour que je faisais 
alors avec Ben, puis celle de Nos rêves, une pièce 
que j’avais écrite et qui s’est jouée, avec lui sur scène, 
en live, au Festival d’Avignon et puis encore celles 
de mon court métrage. J’adore François. C’est un 
musicien-auteur-compositeur-interprète merveil-
leux. C’est lui qui joue merveilleusement du violon 
dans la séquence de fi n ! On se connait si bien qu’on 
n’a pas besoin de se parler beaucoup. Il a lu le scé-
nario d’UNE COMÉDIE ROMANTIQUE et assez vite 
après, il m’a proposé un thème de piano qui collait 
parfaitement à son atmosphère. J’ai fait écouter ce 
thème à tous les chefs de postes du film, en leur 
demandant de s’en inspirer. Ça a été très bénéfi que.

Au-delà du plaisir que vont avoir les spectateurs 
d’UNE COMÉDIE ROMANTIQUE de découvrir un 
nouveau couple de cinéma (celui de Golshifteh 
Farahani et Alex Lutz) qu’aimeriez-vous qu’ils en 
retiennent  ?
J’aimerais bien que les gens se disent que lors-
qu’on aime, il ne faut jamais abandonner, même si 
les choses sont parfois diffi ciles. Qu’il faut creuser, 
remuer, combattre, faire bouger les lignes, parce 
qu’à la fi n, l’amour a toutes les chances de triompher. 

Quels sont vos projets ? 
Je suis en plein dans l’écriture du scénario de mon 
deuxième film, qui s’appellera UN DRAME FAMI-
LIAL. Encore un titre générique ! (rire)



Passionné par le théâtre, notamment le théâtre 
américain, Thibault Segouin suit des études d’art 
dramatique et fait ses débuts en tant qu’auteur et 
metteur en scène. En 2018, il se tourne vers l’écri-
ture de scénario et co-écrit GUY, le f ilm d’Alex 
Lutz sélectionné lors de la 57ème Semaine de la 

BIOGRAPHIE DU RÉALISATEUR
Thibault Segouin

Critique. L’année d’après, Thibault est nommé au 
César du Meilleur Scénario Original et réalise son 
premier court métrage, LES DEUX COUILLONS, 
récompensé dans de nombreux festivals interna-
tionaux. UNE COMÉDIE ROMANTIQUE est son pre-
mier long métrage.



Entretien avec Alex Lutz,
qui incarne César
Thibault Segouin dit qu’il vous doit beaucoup…
Thibault a été longtemps mon administrateur de 
tournée. Nous étions très souvent ensemble et je 
sentais bien à travers nos discussions, qu’au-delà 
de ses dispositions pour la logistique, il avait une 
fi bre artistique, c’est-à-dire des envies, des visions 
et du talent. Il a commencé par écrire des sketches, 
a co-écrit GUY avec Anaïs Deban, sa femme, et moi-
même et puis il s’est lancé et a fait cavalier seul dans 
son propre univers. Il a d’abord conçu et réalisé un 
très beau court métrage, LES DEUX COUILLONS, 
qui lui a servi de rampe de lancement pour la réa-
lisation et qui a confi rmé son envie de poursuivre 
dans cette voie du cinéma. Une fois mis un point 
provisoirement fi nal au scénario d’UNE COMÉDIE 
ROMANTIQUE, il me l’a fait lire et m’a demandé s’il 
me « branchait », j’ai répondu sans hésitation : « oui, 
il me branche ». Et voilà.

Qu’est-ce qui vous avait plu dans ce scénario ?
L’histoire. Je l’ai trouvée simple et joyeuse. Indénia-
blement, c’était une comédie romantique — elle en 
avait tous les ingrédients et les ressorts habituels 
—, mais en même temps, elle était, selon un adjec-
tif très à la mode mais très signifi catif, « revisitée », 
c’est-à-dire que tout en respectant les codes de 
ce genre de comédies, Thibault les avait modifiés 
et ré-inventés. J’ai trouvé sa démarche charmante, 
sympa et au fond, assez « transgressive », ce qui me 
plaisait bien !

Parmi ses singularités, cette comédie roman-
tique raconte la « renaissance » d’un amour entre 
une femme qui s’assume — elle est mère céli-
bataire — et un homme dont on se dit qu’il aura 
beaucoup de mal à sortir de son état de perpé-
tuel ado. Qu’avez-vous pensé de la personnalité 
de cet homme, plutôt inattendue chez un héros 
de ce genre de comédie ?
Pour être franc, au début de la lecture du scéna-
rio, elle m’a un peu dérangé. Je n’ai plus 30 berges, 
mais 40, et j’ai eu peur qu’elle ne puisse pas coller 
d’une façon crédible avec celle d’une femme qui, 
elle, se prend en charge. En outre, comme dans la 
vie je suis très féministe, j’ai craint aussi qu’interpré-
ter un garçon qui se réfugie tout le temps dans les 
jupes d’une fi lle fi nisse par me casser les pieds. J’ai 
changé d’avis quand j’ai réalisé qu’un amoureux 
qui se soucie plus de sa guitare et de son nombril 
que du reste pouvait être intéressant à jouer. Cette 
immaturité attribuée à un personnage qui d’habi-
tude, dans ce genre de film, mène la danse, était 
précisément une des trouvailles de Thibault pour 
le revisiter, sans avoir l’air d’y toucher. Et ça collait 
avec le fait qu’ensuite, au fi l de son histoire, Thibault 
montre César prendre petit à petit plaisir à s’occu-
per de Salomé et de sa fi lle, dont il est vraisembla-
blement le père. Cette entrée en douceur dans une 
vie amoureuse et familiale par un homme resté 
jusque-là un enfant a achevé de me séduire, parce 
qu’elle tordait le cou à un autre cliché des comédies 
romantiques, celui du coup de foudre qui déglingue 
brutalement le cœur de leurs protagonistes.



Ce César immature a donc fini par séduire le 
comédien que vous êtes ? 
Oui, et puis, comment ne pas avoir envie de jouer 
une espèce de grand huppé qui malgré son incapa-
cité maladive à s’assumer, va essayer de reconqué-
rir celle qu’il pense être la femme de sa vie… Ce qui 
est intéressant dans une comédie romantique, c’est 
de raconter, en la rendant sinon possible, du moins 
probable, une histoire d’amour entre une femme et 
un homme qui ne soit pas l’incarnation du prince 
charmant parfait. D’ailleurs, quand c’est le cas, l’his-
toire devient cucul et ne marche pas. Elle ne peut 
être plaisante que si le Roméo trimballe des casse-
roles, et il se trouve que César en traine quelques-
unes (rire), ce qui le rend touchant…

Thibault l’a vu comme un auteur-composi-
teur-chanteur-de-rue complètement détaché 
des contingences matérielles, un type qui vivrait 
à la cloche de bois s’il n’avait pas le soutien de 
son frère. Encore un personnage nouveau pour 
vous ! Comment l’avez-vous abordé ?
Assez facilement. J’ai surtout travaillé avec le com-
positeur de la musique du fi lm, François Villevieille, 
qui a eu la belle idée de créer une chanson un peu 
vaporeuse, un peu élégante comme ça, avec une 
espèce de forme de nonchalance. Cette chanson 
était formidable parce qu’elle m’a permis de bosser 
le chant d’une façon inhabituelle pour moi, par le 
creux plutôt que par le plein.

C’est la première fois que vous tourniez avec 
Golshifteh Farahani…
Vous me demandiez il y a un instant mes motiva-
tions pour faire ce film. La perspective de tourner 
avec une actrice de ce talent, de cette trempe et de 
cette nature en a été une. Sur le plateau Golshifteh 
s’est révélée être une partenaire magnifique. La 

puissance de son jeu, sa justesse et sa sensualité 
m’ont beaucoup inspiré.
J’aimerais souligner que dans son fi lm, Thibault ne 
fait aucune allusion, ni aux origines de Golshifteh 
ni à son engagement dans les mouvements fémi-
nistes. Ces deux particularités la concernant ont 
pourtant certainement plus pesé dans sa décision 
d’écrire le rôle de Salomé à partir d’elle et pour elle, 
que celle d’être son actrice fétiche. Offrir précisé-
ment à cette comédienne, exilée — on sait pour-
quoi — de son pays natal, l’Iran, un rôle de mère 
courageuse et déterminée, c’était, symbolique-
ment une façon (élégante) de la soutenir dans son 
militantisme, sans que ce mot ne soit jamais pro-
noncé. Chapeau !

UNE COMÉDIE ROMANTIQUE se passe à Mont-
martre. Visuellement, c’est un décor qui ajoute à 
la tonalité du fi lm annoncée dans son titre. A-t-il 
interféré sur votre façon de jouer ?
Un décor est un partenaire de jeu. On ne peut pas 
lutter contre sa prégnance. Il vous inspire malgré 
vous. Ce que je trouve intéressant c’est que Thibault 
n’a pas tourné le Montmartre des cartes postales 
cul-culs et des clichés, comme celui des « fl onfl ons 
et de la valse musette ». Thibault a filmé le Mont-
martre qu’il aime, à la fois immuable et bouillonnant 
sans cesse, à l’image de ce Paris auquel il appartient 
et que j’aime tant, ce Paris à la fois cosmopolite, 
beau et bruyant, qui peut vous offrir de grandes 
émotions mais sans jamais vous « bouffer », parce 
qu’on s’y sent libre. Mis à part peut-être New-York, 
aucune autre ville du monde n’est comme Paris. 
Pas même Berlin où je suis retourné récemment, 
un Berlin tellement changé qu’il ne me procurera 
plus jamais, je le sais, les sensations éprouvées cette 
année 1994 où je l’avais découvert.



C’était le premier long métrage de Thibault. 
L’avez-vous senti un peu intimidé face à vous et à 
Golshifteh qui avez une grande habitude du pla-
teau ?
Est-ce parce qu’il avait déjà l’expérience de son 
court métrage ? En tous cas, il a pris totalement 
en charge son travail de réalisateur et de directeur 
d’acteurs. Nous ne nous sommes jamais sentis 
abandonnés. Il savait très bien ce qu’il voulait ou 
pas. Il nous le faisait toujours savoir clairement et 
gentiment. À peine lui a-t-on donné de-ci de-là des 
petits conseils, mais c’était amical. On ne l’a jamais 
senti désemparé ou débordé. Il a régné une belle 
ambiance sur son plateau. 

Au fond, Alex, qu’est-ce qui vous décide à aban-
donner la scène où vous êtes « né » pour tourner 
un fi lm ?
C’est l’amitié et le « scénar ». Beaucoup le « scénar » 
même, et au-delà, la possibilité de « l’objet cinéma » 
qu’il peut devenir. Je dis cela avec l’aplomb d’un 
Gabin, mais ce n’est qu’apparent : je n’ai pas encore 
fait des tonnes de fi lms ! (rire). Pour en revenir à la 
question des scénarios, je les choisis toujours pour 
leur originalité et leur audace. Je n’aime pas les 
projets « zéro risque ». Et tant pis si je me plante. Je 
ne voudrais pas qu’on vienne me reprocher après 
d’avoir tourné dans une histoire tiède et fade ou qui 
serait la énième resucée d’un truc vu 700 fois. 
C’est pour son originalité et la joliesse de son scéna-
rio que j’ai accepté UNE COMÉDIE ROMANTIQUE. 
Pour son audace narrative aussi et son choix de cas-

ting. On verra si le public suit. Mais je sais qu’on aura 
bien travaillé.
Pour l’instant, même si j’ai joué dans des fi lms qui 
ont un peu fait date, je n’en ai pas encore fait qui 
ont réalisé des entrées pharamineuses, mais je 
m’en fiche. J’ai fait mon métier d’artiste. J’ai pris 
des risques et je les ai assumés. Encore que le mot 
risque me parait un peu fort. On n’opère pas des 
cœurs quand même ! 

On peut employer le mot « pari » ?
Oui, cela me parait plus juste. Ce qui me passionne 
dans ce métier d’artiste de théâtre ou de ciné d’ail-
leurs, c’est de se dire, avant de se lancer : « et si on 
jouait à être..? ». Un gentil, un méchant, peu importe... 
Ce métier autorise tout. Ce qu’il faut, c’est qu’en 
l’exerçant, on puisse y garder notre âme d’enfant.

Quels sont vos projets ?
Je termine le montage d’un fi lm que j’ai écrit pour 
Karine Viard et moi. C’est une histoire d’amour.

Vous avez une date de sortie ?
Non, il sortira quand il sera « cuit » (rire).

C’est dur pour le cinéma en ce moment, non ? 
Oui, objectivement, c’est dur, mais il faut qu’on 
arrête de se plaindre. On n’a qu’une chose à faire : 
continuer. Continuer à tourner, à monter des pro-
jets, à montrer au public qu’on est là. C’est en se 
retroussant les manches qu’on y arrivera.
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Comment êtes-vous arrivée sur ce projet ?
Thibault Segouin a envoyé son scénario à Laurent 
Grégoire, qui est mon agent. Ce dernier m’a appelé 
pour me dire qu’il s’agissait d’un premier fi lm formi-
dable et que je devais absolument le faire. Comme 
je fais une confiance absolue à Laurent, j’ai pris 
rendez-vous avec Thibault. La situation était un 
peu absurde car on était alors en plein confine-
ment. On vivait assez reclus, dans un Paris dont les 
bistros étaient fermés. Mais Thibault et moi avons 
quand même réussi à nous voir. Notre rencontre 
a été intense et joyeuse. En plus je l’ai trouvé tel-
lement brillant que je me suis dit que, oui, il fallait 
absolument que je travaille avec lui. Résultat : je lui 
ai donné mon accord pour tourner dans son film, 
alors que je n’avais même pas encore ouvert son 
scénario ! (rire). 
Après, quand je l’ai lu, j’ai compris pourquoi Laurent 
avait tant insisté pour que je le tourne. UNE COMÉ-
DIE ROMANTIQUE est une comédie intelligente, 
drôle, mais pas seulement. Elle fait réfl échir aussi, et 
pleurer. C’est tout ce que j’aime. L’idée de travailler 
avec Alex Lutz a décuplé mon envie.

Et votre personnage de Salomé ?
Il se trouve que c’est une femme comme je les 
aime, qui assume ce qu’elle est, et ce qu’elle fait. 
Par exemple, elle adore son travail de conductrice 
de petit train, qu’elle a le cran d’exercer avec la fémi-
nité qui est la sienne, alors qu’à priori, c’est plutôt 
un métier de mec. Elle est d’origine étrangère, mais 

Entretien avec Golshifteh Farahani,
qui incarne Salomé

elle se comporte comme une vraie parisienne : elle 
est curieuse, énergique, généreuse, romantique, 
rigolote, libre, un peu coquine et très cosmopolite. 
Elle ne porte aucun jugement sur personne non 
plus. Elle accepte les gens comme ils sont, sans 
vouloir les changer.  Et puis elle se fi che de l’argent. 
Avoir un mari riche est le cadet de ses soucis. Elle 
est plus sauvage que ça ! En fait, je crois que j’ai tout 
de suite adoré Salomé parce qu’elle me ressemble 
beaucoup. 

Et puis, elle est mère…
Et une mère formidable, joyeuse, pas du tout 
conventionnelle, pas du tout castratrice non plus. 
Elle élève son enfant seule, mais elle ne la couve 
pas, ne l’enferme pas non plus. Elle veut que sa 
fi lle trouve sa place dans le monde, comme elle, a 
trouvé la sienne. Elle est maternelle avec elle, mais 
elle lui sert aussi de sœur, de grand-mère et de 
meilleure amie.

Vous disiez il y a un instant que vous étiez impa-
tiente de travailler avec Alex Lutz. Quel homme 
et quel partenaire avez-vous découvert ?
J’admirais Alex en tant que spectatrice, je l’ai adoré 
en tant que sa partenaire. Quand il arrive sur le 
plateau, il a l’humilité des plus grands. Il a beau 
être l’interprète brillantissime que l’on sait, il ne se 
repose pas sur ses lauriers. Il travaille et cherche 
tout le temps. À chaque prise, il se donne tellement 
à fond qu’on pourrait croire que c’est la dernière. 



Jouer avec un comédien aussi sensible, généreux et 
attentif vous donne des ailes. Il vous tire vers le haut 
et vous oblige à être inventif. J’ai rarement rencon-
tré d’acteurs aussi passionnés que lui. Plus je tour-
nais avec lui, plus j’aimais être dans le fi lm.

Votre connivence à l’image est assez frappante…
C’est grâce à Alex, mais aussi à Thibault, et à l’ami-
tié qui les lie tous les deux. Alex et Thibault se 
connaissent depuis si longtemps qu’on pourrait les 
croire issus de la même « famille » : tous les deux 
sont vrais et sincères et ils ont aussi en commun 
le sens du partage, celui du rire et de la taquine-
rie. S’ils sont perfectionnistes, ce que j’ai beaucoup 
aimé, ils n’ont pourtant ni l’un ni l’autre aucune 
prétention. Ils aiment bien se marrer, et on a tout 
le temps l’impression qu’ils vous invitent à parta-
ger leurs blagues. Sur le plateau, j’ai souvent eu le 
sentiment d’être leur « invitée ». C’était comme s’ils 
m’avaient dit : « Venez, le diner est prêt, votre verre 
est là. Prenez place ! ». Le résultat de cette convivia-
lité a été qu’aucune scène n’a été diffi cile. Aucune 
ne m’a gênée. Ce tournage a été vraiment délicieux.

À votre avis, le fait qu’il se soit déroulé à Mont-
martre a-t-il infl ué aussi sur l’ambiance générale 
du plateau ?
On n’est jamais imperméable à un décor. Or Mont-
martre est un quartier aussi sympathique que 
« cinégénique ». Il a été comme un cocon pour nous. 
Pour avoir habité rue Victor Massé, je le connais-
sais un peu, mais Thibault, qui y réside depuis des 
années, nous a permis d’en découvrir la vie souter-
raine. C’est une vie haute en couleurs et fraternelle, 
quand elle n’est pas « brouillée » par l’affl ux des tou-
ristes. 

Au-delà de la romance que relate UNE COMÉDIE 
ROMANTIQUE, qu’est-ce qui vous avait séduite 
dans son scénario ?
Sa sincérité, son absence totale de prétention, et 

aussi le fait que dans cette histoire, personne, ni 
Salomé, ni César, ni son frère… ne juge personne. 
Les gens s’acceptent avec leurs qualités et leurs 
défauts, juste pour ce qu’ils sont, pas pour ce qu’ils 
pourraient ou semblent être. Souvent les Parisiens 
sont jugés par leurs pairs en fonction du quartier où 
ils habitent. Ce n’est pas du tout le cas dans le fi lm 
de Thibault. Ça tombait bien : je ne suis pas fan du 
bling bling (rire).

Au fond, Golshifteh, qu’est-ce qui vous décide à 
faire un fi lm ?
C’est très intuitif : il y a une petite voix qui me dit s’il 
faut que j’y aille, ou pas. Il m’est arrivé de refuser des 
projets avec de belles histoires ou des réalisateurs 
fameux juste parce qu’au fond de moi, quelque 
chose me disait que je n’y serais pas heureuse. Je 
me suis sans doute parfois trompée. Mais je n’ai 
jamais rien regretté.

Comment aimeriez-vous qu’UNE COMÉDIE 
ROMANTIQUE soit reçu par le public ?
Comme une jolie histoire d’amour, mais aussi 
comme un récit sur la tolérance, la fraternité et l’ac-
ceptation de la différence.

Quels sont vos projets ?
En ce moment je tourne un fi lm (encore) secret en 
Afrique du Sud. Mais j’espère être rentrée en France 
pour accompagner la sortie du film de Thibault. 
Pour le reste : chut ! Rien n’est encore signé.

Voulez-vous ajouter quelque chose ?
Oui. J’aimerais qu’on n’oublie pas de parler d’Anaïs 
Deban, qui non seulement a joliment inspiré le 
scénario d’UNE COMÉDIE ROMANTIQUE avec Thi-
bault, mais qui a été présente à ses côtés pendant 
tout le tournage. Anaïs est l’épouse de Thibault. J’ai 
rarement rencontré un couple qui distille autant de 
bienveillance, de cohérence, d’humour et de dou-
ceur sur un plateau. Il fallait que ce fut dit ! (rire).
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Thibault vient d’une famille de 4 frères et chez 
eux, la famille, c’est sacré. Depuis notre rencontre, 
via son frère Thomas, il y a plus de 7 ans, je l’ai vu 
grandir, jouer, sortir du Cours Florent, écrire pour 
de grands humoristes comme Alex Lutz, Ben ou 
Arnaud Tsamère, les mettre en scène, et enfi n écrire 
GUY avec Alex Lutz, ce qui lui a valu une nomination 
au César.  

Je crois sincèrement à l’émotion simple que Thi-
bault sait créer, via ses personnages et au service de 
l’histoire. Que ce soit dans GUY ou dans LES DEUX 
COUILLONS, son court métrage que j’ai produit, il a 
une façon particulière de nous faire naviguer entre 
rires et larmes, comme deux faces du même senti-
ment. Je ne suis d’ailleurs pas le seul à reconnaître 
son talent : le court métrage a été préacheté par 
Canal+ et soutenu par le CNC et fait un très beau 
parcours dans les festivals. Il a notamment reçu le 
prix du meilleur scénario à Liège, de la meilleure 
musique à Brest, le prix UniFrance International 
à Aix-en-Provence, et a été le film d’ouverture du 
prestigieux festival de Namur. 

Nous avions l’ambition de créer la même émotion, 
et de satisfaire les nombreuses personnes qui, à la 
fi n des projections en festival venaient nous deman-
der : “À quand la suite ? À quand le long métrage ?”. 
Ces manifestations de soutien nous ont encouragé 
et ont donné du sens à poursuivre avec ce long 
métrage que nous vous présentons aujourd’hui. 

UNE COMÉDIE ROMANTIQUE s’inscrit donc dans 
la continuité de ce court métrage. Le personnage 

Note de production
de César m’a tout de suite séduit. Majestueux et 
pathétique, c’est un anti-héros convaincant. Ce 
sans abri en cachemire croit à ses propres bobards, 
se sort de toutes les situations avec panache et n’a 
apparemment aucune capacité de projection dans 
le futur, même à court-terme. Il est une anomalie 
dans sa génération, coincé dans une époque qui 
ne lui ressemble pas : alors que les gens de son âge 
se demandent comment échelonner le paiement 
de leur appartement, il cherche du sens (comme 
la génération d’après) ou du plaisir (comme celle 
d’avant). Il aurait pu être joué par Gérard Depardieu, 
30 ans avant. Je suis certain que vous trouverez Alex 
Lutz exceptionnel dans ce rôle. 

Thibault suit dans ce f ilm la majorité des règles 
de la comédie romantique classique : deux prota-
gonistes, que tout oppose et avec un passif dou-
loureux, s’aiment pourtant d’un amour idéalisé. Ils 
seront perturbés par une dispute structurelle mais 
qui se résoudra dans un happy end théâtral. Il sait 
cependant s’affranchir de ces règles en mettant 
au centre les personnages masculins, leur relation 
fraternelle, et plus généralement les dynamiques 
familiales. Car c’est cela qui le passionne au fond et 
qui, je crois, touche également le public : la famille 
et ses travers est une thématique universelle dont 
il s’empare avec brio dans cette comédie douce-
amère aux dialogues cinglants. 

J’espère que le film saura susciter chez vous l’en-
thousiasme qui est le mien.

Constantin Briest
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